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À mes enfants merveilleux que j’aime tant,
Beatrix, Trevor, Todd, Nick,
Samantha, Victoria, Vanessa,
Maxx et Zara.

Puissiez-vous prendre de sages décisions,
choisir des partenaires aimants et attentionnés
qui vous traitent avec respect,
prennent soin de vous et vous protègent,
vous font sourire
et partagent vos rêves,

Et à nous tous, parents,
qui ne cessons d’être surpris
par nos enfants !

Merci pour les leçons que vous me donnez !

Je vous aime tant !
Maman/D S
Un homme insensé a bâti sa maison sur le sable. La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, la tempête a soufflé, elle a secoué cette maison ; la maison s’est écroulée, et son écroulement a été complet.
 
Un homme prévoyant a bâti sa maison sur le roc. La pluie est tombée, les torrents ont dévalé, la tempête a soufflé et s’est abattue sur cette maison ; la maison ne s’est pas écroulée, car elle était fondée sur le roc.
 
Évangile selon saint Matthieu
 (chapitre 7, versets 26-27,
puis versets 24-25)
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En ce début de mois de juin, c’était la première fois de l’année qu’il faisait réellement chaud. Kate Morgan contempla les piles de dossiers bien nettes sur son bureau. Elle aimait que les choses autour d’elle soient bien claires, et la vie ordonnée. Elle avait connu les chocs que réserve parfois l’existence quand son mari était mort brutalement, dix-neuf ans auparavant. Elle avait alors dû ramener l’ordre au beau milieu du chaos. Ses enfants, Tamara, Anthony et Claire, avaient à l’époque respectivement 13, 10 et 7 ans. Elle-même était âgée de 35 ans et n’aurait jamais pensé devenir veuve aussi jeune.
Son mari, Tom Morgan, était un membre du Congrès aimé de tous. Lorsqu’ils s’étaient rencontrés, elle était encore à l’université et lui finissait son droit. Ils avaient attendu pour se marier que Kate obtienne son diplôme. Tom rêvait d’une carrière politique et Kate, qui souhaitait pourtant elle aussi étudier le droit, avait accepté d’endosser le rôle de la parfaite épouse d’un homme politique, restant loyalement à ses côtés pour élever leurs trois enfants. Tom avait perdu la vie dans un accident d’hélicoptère survenu au cours d’une tempête, alors qu’il se rendait dans une zone ravagée par une inondation, au nord de l’État de New York. Après le drame, les médias l’avaient dépeint comme un véritable saint des temps modernes. Sympathique, ouvert, accessible, il avait été populaire dès sa première élection. Kate et les enfants avaient été dévastés, et elle avait dû se battre pour donner un sens à leur vie sans lui. Tom avait été un père merveilleux, et un époux aimant pendant la majeure partie de leur mariage. Dix-neuf ans plus tard, les enfants le vénéraient toujours. Kate avait veillé à ce que les souvenirs qu’ils avaient de leur père demeurent intacts.
Grâce à l’assurance vie, ils avaient pu mener une existence confortable bien que simple. Cet argent avait permis à Kate d’envisager des possibilités jusque-là inédites. Un an après la mort de Tom, elle avait donc intégré la faculté de droit de Columbia, à New York. Mener de front les études et l’éducation de ses enfants n’avait pas été une mince affaire, mais elle avait embauché une femme de ménage et pouvait également compter sur l’aide de sa mère au quotidien. À 36 ans, Kate était l’étudiante la plus âgée de sa promotion. Trois années plus tard, elle avait obtenu son diplôme avec mention.
Depuis quinze ans maintenant, elle était avocate chez Berrigan Feldman et McCarthy, où on l’avait embauchée tout de suite après sa réussite à l’examen du barreau. Elle était à présent associée du cabinet. Spécialisée en droit des affaires, Kate plaidait avec talent et elle avait la charge de quelques-uns des dossiers les plus importants. Trois procès l’attendaient dans les prochains mois, si toutefois les deux parties ne trouvaient pas d’arrangement entre-temps.
Femme forte et négociatrice implacable, elle n’en demeurait pas moins une mère aussi dévouée que douce. Devenir avocate avait ajouté une nouvelle dimension à sa vie. Elle aimait son travail, et ses enfants s’étaient adaptés à son emploi du temps lorsque sa carrière avait pris de l’ampleur. Ils étaient tout aussi fiers d’elle qu’elle l’était d’eux. Elle travaillait dur et, pour eux, elle incarnait un véritable modèle. Maintenant qu’ils étaient adultes, Kate employait le temps qui ne leur était plus dévolu à travailler avec davantage d’acharnement. Pendant toute leur enfance, elle avait dû jongler – les devoirs, les matchs et les spectacles de l’école –, et elle y était parvenue. Elle attendait d’eux qu’ils atteignent l’excellence, plaçant la barre aussi haut que pour elle-même. Cette exigence avait porté ses fruits et le résultat était impressionnant : ses trois enfants étaient devenus des adultes solides, stables et équilibrés, qui au terme de brillantes études avaient décroché des postes dans lesquels ils s’épanouissaient. Kate les avait toujours encouragés à choisir des carrières ayant du sens pour eux.
N’ayant jamais rencontré de difficulté sérieuse avec ses enfants – ce qui suscitait d’ailleurs l’envie de certains de ses amis –, Kate avait tendance à penser que c’était la norme. Il lui arrivait cependant d’admettre avoir eu de la chance. Tamara, Anthony et Claire avaient survécu à la mort dramatique de leur père sans dégât apparent. Pas de problèmes de drogue ou d’alcool, d’échec scolaire ou d’ennuis avec la justice. Aucune de ses deux filles n’avait connu de grossesse non désirée. Le salaire lié à la brillante carrière de Kate avait généreusement complété l’assurance vie de Tom, ce qui leur avait permis à tous d’étudier dans les meilleurs établissements du pays. Elle adorait passer du temps avec eux, et elle avait la chance de pouvoir le faire malgré leurs vies bien remplies et leurs carrières accaparantes.
Aucun n’était encore marié, mais Anthony s’était fiancé six mois auparavant. Kate trouvait Amanda, la jeune femme qu’il avait choisie, parfaite pour lui. Il avait 29 ans et elle 28. Le père d’Amanda, un banquier d’affaires qui habitait à Bronxville, avait très bien réussi. Amanda avait fait son entrée dans le monde lors du bal des débutantes de New York, à 18 ans, et elle avait choisi de quitter l’université respectable où elle étudiait pour prendre un poste d’assistante de rédaction chez Vogue. Elle travaillait maintenant pour les pages beauté du magazine. Grande blonde aux yeux bleus, comme Kate, Amanda ne passait pas inaperçue. Elle aurait pu être mannequin. Ses parents étaient non seulement des gens charmants, mais aussi des figures mondaines de premier plan. Kate aimait l’idée qu’Anthony épouse une fille comme elle, et l’idée de la vie qu’ils mèneraient ensemble.
Anthony, ancien étudiant au MIT, était une espèce de génie de l’informatique. Il avait également des talents de graphiste et concevait des jeux vidéo pour la plus grande entreprise mondiale du secteur. C’était un beau jeune homme, sympathique et surdoué, mais parfois peu à son aise en société. Kate savait qu’avec une épouse comme Amanda, il ne se contenterait pas de fréquenter ses collègues geek mais aurait aussi des amis respectables dans les meilleurs cercles. Elle saurait élargir ses horizons au-delà de son écran d’ordinateur, qui avait tendance à le fasciner au point de lui faire oublier tout le reste.
Elle l’emmenait à des soirées, et le couple se retrouvait de temps à autre dans la rubrique mondaine du New York Post, ce qui ne déplaisait pas non plus à Kate. Elle était convaincue qu’Amanda ferait une épouse formidable. La jeune femme n’avait pas de grande ambition chez Vogue, la vie conjugale l’intéressait davantage que sa carrière. Anthony et elle s’étaient rencontrés au mariage d’un ami commun l’été précédent, sur l’île de Martha’s Vineyard, et ils s’étaient fiancés à Noël. Leurs noces auraient lieu en décembre – dans six mois à peine.
Amanda et sa mère avaient passé les derniers mois à mettre au point chaque détail de la fête. Amanda avait acheté sa robe dès la semaine de ses fiançailles. Les sœurs d’Anthony avaient jugé cela idiot mais Kate trouvait que c’était adorable.
Kate quitta son bureau parfaitement rangé et rejoignit l’ascenseur en quelques enjambées élégantes. Elle était âgée de 54 ans mais, avec sa longue chevelure blonde ramenée vers l’arrière, on lui en donnait aisément dix de moins. Son corps était athlétique. Trois fois par semaine, un coach sportif venait l’entraîner à domicile.
Le restaurant français où elle avait donné rendez-vous à Claire, sa benjamine, se trouvait à une dizaine de minutes à pied de son cabinet situé au croisement de Park Avenue et de la 54e Rue Est. Réjouie à l’idée de ce déjeuner, Kate avait le sourire aux lèvres.
Après avoir obtenu son diplôme de droit à l’université de New York l’année précédente, Claire travaillait pour un cabinet concurrent en tant qu’avocate d’affaires. Elle marchait dans les pas de sa mère, à qui elle n’hésitait d’ailleurs pas à demander conseil. À 26 ans, elle connaissait un début de carrière prometteur qui faisait la fierté de Kate.
La jeune femme, dont le bureau n’était aussi qu’à quelques minutes, l’attendait devant le restaurant. Brune aux yeux noirs, elle ressemblait énormément à son père. Plus petite que Kate, elle dégageait une sensualité désinvolte dont elle n’avait pas conscience. Juchée sur des talons, elle portait ce jour-là une courte jupe noire et avait rassemblé sa belle chevelure en un chignon haut. En l’apercevant, Kate s’égaya. Elle adorait ces déjeuners avec sa fille, si jeune et pleine d’énergie. On ne s’ennuyait jamais en sa compagnie. Claire était aussi une incorrigible romantique. Avant, pendant et après ses études de droit, elle avait enchaîné les relations sans lendemain. Ses histoires d’amour follement intenses s’apparentaient à des feux de paille, mais Claire tournait vite la page et ne restait jamais longtemps célibataire – les hommes la trouvaient irrésistible. Sa sœur aînée, Tammy, directrice marketing adjointe chez Chanel, n’avait en revanche jamais de temps à consacrer aux choses du cœur. Elle y penserait plus tard, disait-elle. Son ascension au sein de l’entreprise avait été fulgurante et l’avait obligée à sacrifier sa vie personnelle. Tout le contraire de Claire, qui parvenait à concilier travail acharné et amours.
Kate l’embrassa, et elles poussèrent la porte du restaurant. De nombreuses têtes se tournèrent à leur entrée. Depuis l’adolescence, Claire avait le genre de physique dont les hommes raffolent, et Kate était elle aussi une très belle femme. Le maître d’hôtel, ravi de les revoir, les installa à leur table préférée, dans un coin intime.
— Tu as l’air heureuse, fit remarquer Kate dès qu’elles furent assises.
Claire, tout sourire, hocha la tête.
— On m’a confié l’investigation préalable pour trois nouveaux dossiers. Des affaires vraiment intéressantes.
— Oh, voilà qui devrait t’occuper un petit moment.
Claire ne révélait jamais rien de confidentiel à sa mère, mais elle adorait lui parler de son métier, profiter de son avis éclairé sur certaines lois et connaître les précédents susceptibles d’avoir un impact sur ses dossiers en cours.
Elles commandèrent une salade de homard et discutèrent à bâtons rompus.
— Tu as vu ton frère récemment ? demanda Kate alors qu’elles venaient de terminer leur plat et attendaient un café.
— Pff, on ne se voit plus. Il répond à peine à mes SMS. Je l’ai appelé sur FaceTime le week-end dernier. Il était à Bronxville, chez les parents d’Amanda. Il est tout le temps fourré avec elle. Je crois qu’il aime bien leur piscine. Parfois, j’ai l’impression qu’il a été kidnappé par des extraterrestres. Avant, on s’amusait bien ensemble. Maintenant, il n’y en a plus que pour Amanda.
— Ils sont fiancés. C’est plutôt normal qu’ils passent beaucoup de temps ensemble, répondit calmement Kate.
Elle savait que l’opinion de Claire sur le sujet était diamétralement opposée à la sienne.
— Amanda ne parle que de mariage. La robe, les chaussures, les tenues des demoiselles d’honneur, les fleurs… Dans un an, il s’ennuiera ferme. Il mérite mieux que ça, maman. Tu le sais bien.
— Elle est parfaite pour lui, martela Kate, comme chaque fois que le sujet revenait sur le tapis. C’est une fille de bonne famille. Ses parents sont des gens charmants. Et elle a fait de belles études.
— Ça lui sert drôlement pour sélectionner des rouges à lèvres ! Et ce n’est même pas elle qui écrit les articles sur les produits qu’elle choisit ! Elle va rendre Anthony dingue. Ne sois pas snob à ce point, maman. On se moque qu’elle ait été la plus belle des « débutantes ». Après le mariage, il n’y en aura plus que pour les bébés, et elle deviendra encore plus rasoir. Anthony n’est pas prêt pour avoir des enfants. D’ailleurs, je ne suis même pas certaine qu’il en ait déjà vu, à part dans ses jeux vidéo. Amanda lui a forcé la main pour qu’ils se fiancent.
Kate arbora un air grave.
— Il l’aime, Claire, même si les raisons de cet amour t’échappent complètement.
— Ah bon ? Chaque fois que je les vois ensemble, Anthony me fait l’effet d’un lapin pris dans les phares d’une voiture. Et elle ne nous laisse jamais l’occasion de nous voir en tête à tête. C’est mon frère, bon sang ! Avant, on pouvait s’éclater, mais il commence à être aussi barbant qu’elle. C’est lamentable.
— Une fois mariés, ils auront du temps pour d’autres choses. Pour le moment, le mariage est leur priorité.
— Oui, celle d’Amanda. Mais pas celle d’Anthony. Pourquoi tu ne veux pas mieux pour lui ? Quelqu’un de plus intelligent, de plus intéressant ? Ou juste de plus excitant ?
— Elle va lui donner un ancrage et il en a besoin. Sinon, il se perdra à jamais dans son monde virtuel. Amanda est la meilleure chose qui lui soit jamais arrivée.
— J’ai du mal à croire que tu le penses vraiment. Si je faisais le même genre de travail qu’Amanda, tu me tuerais.
— Elle n’est pas toi, constata simplement Kate.
— Mamie est du même avis que moi, renchérit Claire, comme s’il s’agissait d’un argument massue.
Leur grand-mère était la deuxième personne la plus importante dans la vie des enfants de Kate. Sa voix comptait beaucoup. D’ordinaire, Kate l’écoutait, mais pas sur ce coup-là. Âgée de 76 ans, Margaret Chapman était une femme dynamique et pleine de vie, à la retraite depuis trois ans. Elle avait exercé en tant que psychologue spécialisée dans les thérapies de couple et familiales. Kate et elle n’étaient pas simplement mère et fille – elles avaient aussi toujours été très proches.
— Crois-moi, vous vous trompez toutes les deux au sujet d’Amanda, soutint Kate avec fermeté. Si Anthony épousait une fille fana d’informatique comme lui, ils mourraient de faim avant d’avoir trouvé la cuisine ou appris à préparer un repas.
— Parce qu’Amanda sait faire la popote ? Arrête. Elle le force à dîner dehors tous les soirs.
— C’est bien pour lui. Sans cela, il resterait au bureau jusqu’à 2 heures du matin. Ils sont complémentaires.
— Je ne la supporte pas, finit par lâcher Claire d’un ton morose.
Mais un sourire ne tarda pas à se dessiner sur son visage. Kate la scruta. Elle avait très envie de changer de sujet. Ni l’une ni l’autre ne remporterait ce débat.
— Mon petit doigt me dit que ce ne sont pas seulement les trois nouveaux dossiers qu’on t’a attribués qui te rendent si heureuse.
Claire avait cet air bien particulier qu’elle arborait quand elle était amoureuse. Kate connaissait ses enfants par cœur.
— Une nouvelle rencontre ?
Claire se montrait d’ordinaire assez ouverte avec sa mère. Elle ne gardait pas de secrets ou, si c’était le cas, pas bien longtemps. Quelle romantique invétérée !
— Hum… Peut-être, répondit-elle évasivement tandis que le serveur posait leurs cafés devant elles.
Claire sourit rêveusement.
— J’ai rencontré quelqu’un, maman. Il est incroyable. Je n’ai jamais connu quelqu’un comme lui.
Kate se garda de lui rappeler qu’elle avait prononcé cette phrase des centaines de fois déjà.
— Non, sérieusement ! objecta Claire qui avait décelé de la perplexité dans le regard de sa mère. C’est un vrai adulte, maman. Un homme.
Généralement, elle s’éprenait de jeunes irresponsables qui l’attiraient énormément au début, mais dont elle se désintéressait très rapidement.
— Bon point pour lui. Comment l’as-tu rencontré ? demanda Kate en priant pour que ce ne soit pas sur une application quelconque.
Elle avait souvent exprimé son aversion pour les rencontres en ligne, qu’elle jugeait fort risquées : c’était à ses yeux un excellent moyen de tomber sur des sociopathes et des menteurs.
— Au travail, répondit Claire de façon énigmatique.
— C’est un jeune collaborateur comme toi ?
L’hypothèse paraissait plausible. La plupart des cabinets d’avocats regorgeaient de jeunes hommes séduisants en début de carrière. Cette nouvelle romance n’était pas forcément une mauvaise idée, somme toute… Claire secoua la tête en guise de réponse, et Kate haussa un sourcil.
— Un avocat associé ?
La situation pourrait être particulièrement délicate si un associé senior poursuivait une jeune collaboratrice de ses assiduités – et pire encore s’il était marié. Pourvu que ce ne soit pas le cas. Claire secoua à nouveau la tête.
— Ce suspense est insoutenable… Un assistant juridique ? Un concierge ? Un coursier ?
— Un client.
Sa mère fronça les sourcils.
— Oh, là, là ! Cela pourrait s’avérer très risqué. L’associé pour qui tu travailles est-il au courant ?
Claire secoua la tête.
— On m’a demandé de prendre des notes au cours d’une réunion organisée en vue d’un règlement à l’amiable. Après le départ des autres, nous avons discuté pendant quelques minutes. Dès qu’il a posé les yeux sur moi, j’ai su que c’était lui.
Kate faillit lâcher un grognement. Ce n’était pas la première fois que Kate lui déroulait ce genre de récit. Mais, avec un client du cabinet, elle mettait son poste en péril. Il fallait au moins qu’elle en parle à sa hiérarchie. Elle devait une parfaite transparence à ses supérieurs.
— Ça a commencé quand ? demanda Kate.
— Il y a deux mois. Depuis, on se voit pratiquement tous les jours.
— Est-il marié ?
Un homme marié, ce serait une première !
— Bien sûr que non ! Comment veux-tu qu’il ait le temps ? Il travaille comme un fou. Maman, ça peut paraître dingue, mais je sais que cette fois, c’est le bon. Et il partage la même impression. À l’instant où on s’est rencontrés, je t’assure, ç’a été comme si le destin nous frappait tous les deux.
Kate eut envie de pleurer face à tant de naïveté.
— Tu ne peux pas dire ça au bout de deux mois, c’est trop tôt. Et puis tu es trop jeune !
Ce genre d’argument n’avait pourtant jamais arrêté Claire.
— À mon âge, tu étais mariée et tu avais deux enfants, argua la jeune femme.
— C’était différent. À l’époque, on se mariait plus jeunes, et ton père et moi nous sommes fréquentés pendant bien plus de deux mois avant de savoir que notre relation était sérieuse. Il faudrait vraiment que tu en informes ta hiérarchie. Ils ne peuvent pas t’empêcher de le fréquenter, mais il faut qu’ils soient au courant. Tu ne peux plus travailler sur les dossiers de ce client.
— Ce n’est plus un problème. Ils ont trouvé un accord.
— Tu devrais tout de même leur en toucher un mot afin qu’on ne te le reproche pas plus tard. Chérie, sois prudente. Tu ne peux pas t’enticher de chaque client qui passe.
— Ce n’est pas le cas. Il n’y a que lui.
On aurait dit une enfant. Claire était plus immature que ses deux aînés, et un peu gâtée du fait de son statut de petite dernière. On lui avait toujours passé tous ses caprices, et il lui arrivait de bouder pendant des semaines pour obtenir ce qu’elle voulait.
— Comment s’appelle-t-il ? demanda Kate, toujours inquiète.
— Reed Bailey.
Kate resta silencieuse un instant. Elle connaissait ce nom. Tout le monde le connaissait à New York. Reed Bailey était un petit génie du capital-risque. Il avait travaillé pour une grosse entreprise de la Silicon Valley avant de revenir à New York pour y monter sa propre boîte, avec un succès retentissant. Kate se demanda si Claire n’était pas qu’un divertissement pour lui. C’était un beau brin de fille, mais était-il possible que Bailey, à près de 40 ans, soit épris à ce point d’une jeune femme comme elle ? Ignorant tout de sa vie, Kate ne connaissait de lui que son succès en affaires. Sur le papier, c’était certainement un type impressionnant. Cependant, il lui paraissait peu probable que Reed Bailey puisse être « le bon » pour Claire. Lui qui pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait, pourquoi se contenterait-il d’une jeunette draguée dans un cabinet d’avocats ?
— Quel âge a-t-il ?
— Trente-neuf ans. Il n’a jamais été marié. Il a très envie de se caser, d’avoir des enfants. Jusqu’à maintenant, il n’en a pas eu le temps, ou n’a pas trouvé la bonne personne.
La plus vieille excuse du monde, pensa Kate.
— Mais toi, tu n’es pas prête à avoir des enfants, fit-elle remarquer.
À bien des égards, Claire était elle-même toujours une gamine.
— Avec lui, tu joues dans la cour des grands. Il a fait bien plus de chemin que toi, étant donné son âge.
— J’en ai conscience, maman. Mais on est fous l’un de l’autre. Je sais que c’est lui. C’est le bon. Il me voit comme la mère de ses enfants, il me l’a dit. C’est la première fois qu’il dit ça à une femme.
Une fois Claire lancée, rien ne pouvait l’arrêter.
— Peut-être pourrais-tu essayer de temporiser un peu ? Si c’est vraiment le grand amour, votre relation tiendra jusqu’à ce que vous vous connaissiez davantage. Ni toi ni lui ne devriez affirmer ce genre de choses ni prendre de telles décisions hâtivement. La chimie joue beaucoup là-dedans. Tu es une belle jeune femme, tu es intelligente, on ne s’ennuie jamais avec toi… Il ne faut pas que tu te précipites. Lui non plus, d’ailleurs. Pour toujours, c’est long, Claire. Si vous êtes faits l’un pour l’autre, vous pouvez attendre un peu.
— On n’a pas envie d’attendre, maman. Il m’a demandé d’emménager avec lui.
En entendant ces mots, Kate eut un pincement au cœur. C’était trop tôt ! La précipitation n’avait jamais rien donné de bon.
— Agis avec intelligence. Reste avec lui, sors avec lui, apprends à le connaître. Ne lâche pas ton appartement, ne t’installe pas chez lui. Ce n’est pas la première fois que tu t’emballes ainsi.
La remarque sembla blesser Claire.
— Non. Cette fois-ci, c’est différent. Tu ne comprends pas…
— Si, je comprends. Mais tu dois te montrer raisonnable. Cela te semble parfait maintenant, mais tu ne le connais pas du tout. Prends le temps.
— C’est la bonne personne, maman. Je le sais.
Kate eut envie de la secouer. Comme elle ne pouvait pas le faire, il ne lui restait plus qu’à prier pour que Claire lève le pied. Cette fois-ci, cependant, sa fille avait en face d’elle un adulte, et Kate n’avait aucun moyen de savoir si, pour Reed Bailey, tout cela n’était qu’un jeu ou si ses intentions étaient sincères. Elle savait juste que Claire s’était entichée de cet homme, en était folle, et rejetait les conseils de sa mère – comme d’habitude. Kate souhaitait simplement qu’elle n’y laisse pas des plumes. Les mots de Bailey étaient entêtants et grisaient Claire, l’éternelle amoureuse de l’amour.
— J’ai un rendez-vous à 15 heures et je ne peux pas être en retard. On en reparle bientôt. D’ici là, tâche d’écouter mes conseils, conclut-elle.
Kate paya l’addition et elles sortirent du restaurant. Le déjeuner lui restait sur l’estomac. Il était tellement difficile de faire entendre raison à sa fille dans ce genre de situation ! C’était la plus têtue de ses enfants et seul un coup du destin pourrait faire évoluer les choses, comme cela s’était déjà produit par le passé. En attendant, Kate continuerait à suivre les choses de près. Elle avait hâte d’en discuter avec sa mère, avec qui elle dînait ce soir-là.
Elle embrassa Claire et retourna au bureau. En chemin, elle faillit entrer en collision avec deux piétons tant ce qu’elle venait d’entendre la contrariait. Jusqu’à présent, sa fille s’était plutôt bien sortie de toutes ses amourettes. Mais Reed Bailey, c’était une autre histoire. Elle peinait à croire que, au bout de deux mois, il considère déjà Claire comme son âme sœur. Lorsqu’elle arriva au travail, elle arborait une mine renfrognée. L’un des associés passa dans son bureau avant leur rendez-vous.
— Un problème avec notre affaire ? s’inquiéta-t-il.
Kate secoua la tête.
— Non, pas du tout. Je viens de déjeuner avec ma fille. Rien de grave.
— Ils ne nous ménagent pas ! lança Adam Berrigan en riant. La mienne vient d’arrêter ses études. Elle veut s’installer à Florence et devenir artiste.
Aucun des enfants de Kate n’avait jamais nourri de tels rêves. Ils s’étaient toujours montrés raisonnables – même Claire, au bout du compte.
Kate suivit Adam, le dossier sous le bras. Ils devaient rencontrer l’un de leurs clients, son adversaire particulièrement hostile et l’avocat de celui-ci. L’après-midi s’annonçait long. Ses inquiétudes au sujet de Claire et de Reed Bailey devraient attendre. Cette romance n’était probablement qu’une étoile filante qui disparaîtrait aussi vite qu’elle était apparue. Pour l’heure, et malgré l’enthousiasme de Claire, Kate était convaincue que cet homme ferait long feu, comme les autres. Jusqu’à présent, toutes les histoires d’amour de sa fille avaient été de courte durée, et loin d’être toujours tendres.
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Il faisait encore tellement chaud, lorsque Kate sortit du bureau à 19 heures, qu’elle décida de marcher jusqu’à l’appartement de sa mère, situé sur Park Avenue, à une vingtaine de pâtés de maisons du cabinet. Elle arriva à 19 h 30, comme convenu, et entra avec sa clé. Margaret l’attendait dans la grande pièce qui lui servait d’atelier. Depuis cinquante ans, elle y réalisait pour son plaisir des peintures à l’huile auxquelles elle avait tout loisir de se consacrer à présent. Loin de travailler son art en dilettante, elle fréquentait encore les bancs d’une célèbre école d’art new-yorkaise pour perfectionner sa technique. Elle avait du talent et s’était vu attribuer plusieurs prix. Son œuvre était très puissante, et Margaret adorait s’adonner à son art. Si elle ne s’était pas découvert une passion et un don pour la psychologie dans sa jeunesse, elle serait probablement devenue artiste – et pas des moindres. Lorsque Kate arriva, Margaret examinait sa dernière toile en date, un verre de vin blanc à la main.
— Elle est belle, maman, la complimenta Kate en l’embrassant.
Une tension intéressante parcourait les œuvres de sa mère, qui avaient un caractère obsédant. À présent, Margaret peignait tous les jours, parce qu’elle aimait cela bien plus que pour l’argent que cela pouvait lui rapporter. C’était une galerie du sud de Manhattan qui se chargeait de vendre les créations dont elle souhaitait se défaire. Elle avait travaillé dur toute sa vie et avait judicieusement investi son argent. De plus, son défunt mari l’avait laissée dans une situation plus que confortable. Aujourd’hui, elle pouvait profiter des fruits de leur labeur à tous les deux.
— Merci ! J’ai ressenti un curieux besoin de créer quelque chose de plus contemporain. Je n’avais jamais fait ça jusqu’à présent, mais me voilà prête à expérimenter de nouvelles voies.
Elle sourit à Kate. Les deux femmes se ressemblaient énormément, exception faite de leur chevelure – celle de Margaret n’était pas blonde mais rousse, tirant sur le blond vénitien avec le temps. Comme sa fille, elle paraissait plus jeune que son âge. Elle pratiquait le yoga deux fois par semaine, et son corps était ferme et athlétique. Toujours à l’écoute des nouvelles idées, dévorant les livres, elle avait su rester jeune dans sa tête également.
Dans sa manière de penser, Margaret se montrait souvent plus moderne et plus souple que Kate, qui avait des idées arrêtées sur la façon dont les choses devaient être faites. Perfectionniste, cette dernière était très exigeante envers elle-même, et parfois envers les autres. Margaret était plus coulante. Parce qu’elle aimait envisager d’autres possibilités et explorer différents concepts, elle restait particulièrement proche de ses petits-enfants. En l’absence de leur père précocement disparu, leur grand-mère leur avait servi de baromètre pour tester leurs idées. Elle leur avait aussi tenu lieu de filet de sécurité dans certaines situations. Margaret apportait de l’équilibre dans leurs vies, et sa formation de psychologue et de thérapeute leur avait été utile à tous après la mort de Tom. Kate s’était alors grandement appuyée sur elle, ne sachant pas trop comment elle survivrait à cette tragédie au cours des premiers mois de deuil, extrêmement douloureux. C’était Margaret qui l’avait encouragée à s’inscrire à la faculté de droit, le meilleur conseil qu’on lui ait jamais donné. Kate en avait toujours eu le désir et, comme Tom n’était plus là et que sa mère l’aidait à s’occuper des enfants, ce rêve devenait accessible.
— Comment ça se passe au travail ? lui demanda Margaret en souriant.
Vêtue d’un jean maculé de peinture et d’une vieille chemise sur lesquelles étaient cousues les initiales de son défunt mari, Margaret se jucha sur un tabouret haut. La chemise était usée à force d’avoir été portée, et plus aussi impeccable qu’à l’époque où elle appartenait au père de Kate, un banquier à la tête de l’une des plus anciennes institutions de New York. Contrairement à Margaret, si moderne, il était très vieille école – un gentleman à l’ancienne, amoureux de sa femme jusqu’à son dernier souffle. Leur foyer avait été heureux et stable. Kate s’était efforcée d’offrir la même chose à ses enfants.
À la mort de son mari, Margaret avait conservé certaines de ses chemises élégantes. Elle adorait les porter pour peindre ses toiles. Le père de Kate les avait quittés dix ans auparavant, soit neuf ans après Tom. Mère et fille étaient désormais veuves toutes les deux, ce qui constituait un lien commun supplémentaire.
Les parents de Kate avaient formé un couple remarquable, et l’amour de Margaret pour son mari avait perduré bien au-delà de la mort de ce dernier. C’était lui qui l’avait encouragée à faire un doctorat en psychologie une fois Kate scolarisée, et qui l’avait ensuite poussée à ouvrir son propre cabinet. Quarante années d’une carrière gratifiante avaient suivi.
Margaret n’avait rien perdu de son charme, mais elle n’avait plus jamais regardé un autre homme. Cela ne lui disait rien. Pour sa part, Kate avait connu son lot d’histoires sentimentales après la mort de Tom, mais aucune relation sérieuse. Elle faisait en sorte que ses amants et ses enfants ne se côtoient pas. Aucun des hommes qu’elle avait fréquentés ne l’avait séduite au point de lui donner envie de se remarier. Depuis Tom, elle n’avait jamais offert son cœur à quiconque. Elle appréciait la compagnie masculine, mais la vie lui avait enseigné à quel point la fin d’une histoire était douloureuse, et que la perte de l’être aimé était une souffrance atroce. Elle ne souhaitait absolument pas s’engager outre mesure. Elle en avait beaucoup discuté avec sa mère, qui comprenait ce que Kate ressentait, mais se désolait qu’elle ait choisi de ne pas risquer à nouveau son cœur. Elle aurait aimé que Kate tombe de nouveau amoureuse ou connaisse la vraie passion.
Depuis six ans, Kate fréquentait un sénateur du Massachusetts. Âgé de 59 ans, il était divorcé, avait une ex-femme acrimonieuse et quatre enfants adultes. Lui non plus ne souhaitait pas se remarier. Il aurait aimé voir Kate plus souvent, mais leurs emplois du temps respectifs ne le permettaient pas. Il venait de Washington une ou deux fois par mois pour lui rendre visite, ce qui suffisait à Kate. Ils dînaient au restaurant, allaient au théâtre ou voir des ballets, et passaient des soirées tranquilles dans son appartement. Bart était désormais une présence familière dans son immeuble. Les autres locataires le reconnaissaient et lui souriaient discrètement dans l’ascenseur, mais personne n’en faisait toute une histoire. Kate aimait l’arrangement qu’elle avait avec lui. Ils avaient prévu de passer deux semaines à Shelter Island cet été, dans une maison que Bart louait tous les ans. Margaret ne comprenait pas pourquoi ils ne choisissaient pas une destination plus romantique, comme l’Italie ou l’Espagne. Mais Kate avait déjà été consumée par la passion auparavant, et cela ne l’intéressait plus. Les hommes qu’elle fréquentait étaient toujours moins excitants que Tom l’avait été. Elle avait connu avec lui le grand frisson et, à présent, une gentille relation bien sage fondée sur la camaraderie lui convenait parfaitement.
Pour répondre à la question de Margaret sur son travail, Kate expliqua :
— On a des fusions et des acquisitions à foison, et deux grosses affaires en cours, dont une qui commence à chauffer sérieusement.
Ses yeux s’éclairèrent tandis qu’elle décrivait le litige. Elle s’était servi un verre de vin, dont elle but une gorgée.
— J’ai l’impression que je vais enfin plaider à nouveau. Je ne pense pas que mon client acceptera un arrangement à l’amiable. Nous sommes prêts à nous battre. J’ai l’intuition que nous allons gagner, alors je ne l’encourage pas à choisir la voie de l’accord.
Margaret sourit.
— Qui aurait pu croire que tu deviendrais une vraie tueuse au tribunal ? lança-t-elle d’un air amusé tandis qu’elles allaient dans la cuisine.
La femme de ménage avait mis la table et leur avait préparé un poulet rôti, des légumes et une salade. C’était un repas sans chichis, exactement ce dont elles avaient envie. Elles s’attablèrent et se servirent.
— J’ai déjeuné avec Claire aujourd’hui, annonça Kate avec un soupir. Elle est encore tombée amoureuse. D’un client, cette fois-ci. Je lui ai dit que ce n’était pas très malin, d’autant qu’elle s’attaque à un gros poisson. Le type est une pointure du capital-risque, une figure incontournable de Wall Street. Elle prétend que c’est « le bon », et lui voit en elle la mère de ses enfants.
Elle jeta un regard à Margaret. Elle se fiait aux instincts et réactions de sa mère – la plupart du temps, en tout cas.
— Je devrais m’inquiéter ? demanda-t-elle.
— Non, je ne crois pas. Elle est passée me voir dimanche et m’a tout raconté. Au début, elle dit toujours ça, et ensuite son intérêt s’étiole. Même si je ne suis pas certaine que cela se produise cette fois-ci. Cet homme a l’air très séduisant, et vraiment passionnant. Et il est bien plus raffiné que tous les garçons avec qui elle est sortie.
Toutes deux savaient que c’était à double tranchant, et périlleux.
— Bravo, maintenant je suis inquiète, dit Kate.
Elle posa sa fourchette et regarda sa mère.
— Je ne pense pas que le mariage intéresse Claire pour l’instant, ni à un terme plus long, poursuivit Margaret. Elle dit ne pas croire en cette institution. Elle changera évidemment d’avis sur la question, du moins je l’espère. Peut-être qu’elle aura le cœur brisé s’il se lasse d’elle en premier, mais elle y survivra. Je n’ai pas l’impression qu’on aille dans cette direction, en tout cas pas encore. Il la voit tous les soirs. Il m’a l’air bien mordu.
— Elle veut emménager avec lui. Qu’elle dorme avec lui tous les soirs si ça lui chante, mais je ne veux pas qu’elle lâche son appartement. Elle a besoin d’un chez-elle, au cas où cette relation s’effondrerait comme les autres. Deux mois, ce n’est rien. Il lui faut un an, au moins, pour apprendre à le connaître.
Les propos de Kate étaient pleins de bon sens.
— Je lui ai dit exactement la même chose, renchérit Margaret. Elle ne veut écouter aucune de nous deux, ce qui en soi n’est pas mauvais. On ne peut pas s’attendre à ce qu’elle fasse ce qu’il faut à tous les coups. Tu veux mon avis ? Tu places la barre trop haut pour tes enfants. Ils ne se plantent jamais, aucun n’a jamais eu d’ennui à l’école et ils occupent tous des postes formidables. Ils sont tout aussi déterminés que toi, et tu t’attends à ce qu’ils soient parfaits. Ce n’est pas sain. Un de ces quatre matins, l’un d’eux finira par faire quelque chose qui ne te plaira pas. Il faut t’y préparer. Et mieux vaut que cela arrive maintenant, et pas à 40 ans, avec un conjoint et deux enfants. Peut-être est-il préférable que Claire se mette en danger en se donnant à corps perdu à cet homme, plutôt que de rompre dans trois mois et de passer au suivant.
— Je ne veux pas que mes enfants souffrent, voilà tout, dit Kate d’un air malheureux.
C’était une vieille rengaine, et l’un des rares sujets sur lesquels Kate et sa mère étaient en désaccord.
— Non, tu ne veux pas qu’ils commettent d’erreurs, c’est différent. Or il faut bien que cela leur arrive. Ils ne peuvent pas être parfaits en permanence. S’ils ne se trompent pas maintenant qu’ils sont jeunes, alors quand ? Je m’inquiète pour Tammy. Elle travaille trop pour aller à des rendez-vous galants, alors avoir une relation sérieuse… Au moins, Claire essaie de trouver ce qu’elle veut, en procédant par élimination. D’ailleurs, je partage son avis au sujet d’Amanda. Anthony n’a pas fait le bon choix. Cette fille va réduire son univers à néant. Tout ce qui lui importe, c’est de se marier et d’avoir des bébés. Anthony mérite mieux. Et je pense qu’elle te plaît pour de mauvaises raisons. Je ne te croyais pas aussi snob. En fait, tu aimes Amanda plus que lui, qui n’a rien à faire des relations sociales de ses parents, tout comme de cette histoire de bal des débutantes… Comment peux-tu avoir des ambitions aussi limitées pour lui ? Je la trouve d’un rasoir ! Il me suffit de l’entendre parler de son boulot ou de son mariage pour que le sommeil me gagne.
— Claire et toi êtes affreusement méchantes envers elle. Elle fera une bonne épouse et une bonne mère, s’entêta Kate.
— Est-ce tout ce que tu souhaites pour Anthony ? Il a étudié au MIT, nom d’un chien ! Tu as vu ses jeux vidéo ? Ils sont formidables, dit Margaret qui était fière de tous ses petits-enfants.
— Pas récemment, non, je n’ai pas eu le temps. S’il épouse une férue d’informatique comme lui, jamais il ne s’intégrera au monde réel. Il préfère créer des jeux plutôt que parler aux gens. Ce n’est pas bon pour lui non plus.
— Pourquoi devrait-il se marier ? Il n’a que 29 ans. Qu’est-ce qui presse ?
— Ce n’est pas moi qui ai demandé Amanda en mariage, rétorqua Kate d’un ton agacé.
Elle avait déjà eu cette discussion avec Claire à l’heure du déjeuner – et à plusieurs reprises depuis les fiançailles.
— C’est lui qui a demandé sa main. Manifestement, il trouve aussi qu’Amanda est bien pour lui.
— Elle lui a posé un ultimatum. Elle refusait de continuer à sortir avec lui s’il ne s’engageait pas plus, alors il s’est fiancé.
— En quoi est-ce ma faute ?
— Il sait à quel point tu apprécies Amanda, et il veut te faire plaisir. Autrement, il n’aurait jamais pensé à l’épouser. Il m’a l’air de s’ennuyer et d’être malheureux depuis qu’il a demandé sa main. Ne laisse pas les ambitions sociales que tu nourris pour tes enfants t’aveugler, Kate. À mon sens, il ne devrait pas se marier avec elle. Dans six mois, il sera au fond du trou.
— Trop tard. Elle a déjà acheté sa robe.
— Et alors ? Elle peut la rendre ! J’ai rompu deux fois mes fiançailles avant de rencontrer ton père. C’étaient des galops d’essai. Et sincèrement, je ne suis pas certaine qu’Anthony aura le cran d’annuler. Il est trop gentil pour ça. Il ne veut jamais blesser personne. Il préférera se sacrifier et épouser la mauvaise personne plutôt que de la décevoir ou de te décevoir, toi.
— Amanda n’est pas la mauvaise personne, s’obstina Kate avec véhémence. Toi et Claire êtes peut-être de cet avis, mais pas Anthony. Faites-moi confiance sur ce coup-là.
Jusqu’à présent, elle avait prêché dans le désert.
Tammy avait choisi de ne pas se mêler à ce débat houleux. Pour elle, tant que son frère était heureux, tout lui allait. Elle évitait autant que possible de se retrouver au milieu des désaccords familiaux et gardait ses opinions pour elle-même – contrairement à Claire, Kate et Margaret, qui n’hésitaient jamais à partager leur point de vue, quel que soit le sujet. Ce qui donnait lieu à des repas de famille très animés. Comme sa sœur aînée, Anthony détestait le conflit et préférait disparaître dans son monde virtuel.
— Je pense simplement qu’il y aura des problèmes s’il va jusqu’au bout, insista Margaret. Peut-être pas dans l’immédiat, mais cela finira par arriver. Il ne m’appartient pas de m’en mêler, mais tu devrais peut-être y réfléchir sérieusement et en discuter avec lui. Je ne te parle pas uniquement du présent, mais de son bonheur à venir. Les jeunes oublient souvent la vision à long terme.
— Qui souhaiterais-tu le voir épouser ? Une bimbo ou une fana d’informatique ? En quoi cela serait-il préférable ?
— Ce serait plus amusant pour lui. Avec une fana d’informatique, il partagerait la même langue, et une bimbo serait franchement plus palpitante qu’Amanda.
— Ne dis pas des choses comme ça. Il n’est jamais sorti avec une fille olé olé. Il ne saurait pas quoi faire. Alors en épouser une !
— Rien ne l’y oblige ! lança Margaret avec désinvolture. Pourquoi devrait-il s’installer avec une fille comme Amanda ? Pour terminer à Bronxville comme ses parents ? Il a 30 ans, pas 70. Même à moi qui ai 76 ans, ça ne me dirait pas du tout de vivre là-bas.
— Il l’aime, répondit simplement Kate.
— C’est sûrement vrai. Mais doit-il
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